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Inffoducfion ême si l?@ique, qui concentre pourtant 95 % de la pro- I 
duction d’igname, les opérations de développement agri- 175 
cale ont jusqu’à présent négligé cette culture. 
D’une part l’igname apparaît à de nombreux décideurs poli- 
tiques comme une culture cumulant de nombreux handicaps. 
I+I effet sa culture est perçue comme liée f3 l’agriculture itiwé- 
rante, cause de déforestation, et incompatible avec la moderni- 
sation des techiques agricoles (culture attelée notamment). 
Pour cela elle semble coudamnée à terme par la sédentarisation 
de l’agriculture qu la croissance démographique entraîne, plus 
ou moins vite selon les régions mais de façon inéluctable. De
plus ses besoins élevés en main-d’oeuure et l’importance des 
pertes après-récolte enferaient en milieu urbain un produit 
cher, non compétitif face aux autres produits amylacés (riz, 
manioc...). 
LYautreparit lesavoir elatif à l’igname, notamment en terme de 
connaissance variétale, resteprhcipalementpossédépar lespay- 
sans. Les efforts d’amélioration e trepris par la recherche agro- 
nomique ont été fluctuants et n’ont jusqu’à présent donné que 
peu de résultats utilisables par le développement (Pouzet, 1985). 
** CIRAD, IITA 
08 RP 0932 Cotonou, Bénin. 
Cependant en dépit de ces faiblesses, l’igname st loin d’être une 
culture n perte de vitesse. Les statistiques FAO (1995) indiquent 
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que la production africaine d’igname a conpzu une augmenta- 
tion annuelle de 1.34 % au cows de la période allant de 1981 à 
299.4. On doit admettre, aujourd’hui, que l’urbanisation et l’aug- 
mentation de la densité humaine en milieu w+al n’a pasprovo- 
qué un déclin de cette culture. 
une culture 
commerciale 




des variéiés « ans 
problèmes » 
peu exigentes 
lors qu’elle était naguère essentiellement destinée à 
l’autoconsommation, P’igname est largement devenue une 
culture commerciale et souvent la source principare de revenus 
monétaires. Ainsi, la prépondérance de l’igname dans l’écono- 
mie des exploitations a-t-elle été mise en évidence dans Be nord- 
est de Ia Guinée (Dumont, 1993) et de Ea Côte d’ivoire (Cha- 
leard, 1990), dans l’Ouest et le Nord du Ghana (Ghartey, 1995) 
ou encore chez. l’ethnie dourou du Cameroun septentrional 
(Dumont, 1994). 11 existe d’autres situations semblables (notam- 
ment au Nigeria) qui n’ont pas encore été décrites. 
L’adaptation à la culture commerciale s’est opérée en tirant parti 
du matériel végétal disponible à I’écheEle 1ocaIe ou régionale. 
Des variétés de Dioscorea cayenensis-rotundata très coûteuses 
à produire sont devenues des cultures commerciaIes oit parce 
qu’elles ont culinairement rès appréciées (cas de la variété 
kponan cultivée de Pa Côte d’livoire jusqu’au Bénin.), soit parce 
que les agriculteurs n’avaient localement pas d’autre alternative 
(cas de Ba variété bakokaé au Nord Cameroun) ou soit encore 
parce que ces deux raisons se conjuguent (cas de la variété 
krenglé en Côte d’Evoire). 
Dans l’ensemble cependant, la conciliation e tre contraintes de
production et demande commerciale s’est faite avec le souci de 
rendre I’igname abordable pour la majorité de la clientère 
urbaine. Plusieurs solutions ont ainsi été mises au point. 
Q Chaque fois que cela a été possible, une production commer- 
ciale s’est déveIoppée à partir de matériel végétal ne présentant 
pas de problème semencier important. Ceci explique Ia part 
importante des D. cayenensis -D. rotundata à double récolte 
dans l’agriculture commerciale (Dumont, 2997) ainsi que des 
variétés tardives 2 tubercules multiples dont les petits ont utili- 
sés comme semence alors que les plus gros sont commerciali- 
sés. 
0 La préférence a aussi été donnée aux variétés aux conditions 
culturales peu exigeantes notamment parce que leur production 
n’est inféodée ni à la pratique de Pa défriche-brûlis, par exigence 
d’une fertilité élevée, ni au tuteurage. A ce sujet, l’exemple le 
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plus éloquent est celui de la variété florido (D. alata) dont l’in- 
troduction en Côte d’ivoire, à la fin des années 70 (Rodriguez, 
1983) a profondément modifié le marché de l’igname (Doumbia, 
1990) en offrant un produit accessible aux populations urbaines 
à faible pouvoir d’achat. 
l Le souci de diminuer les coûts de production conduit à 
rechercher l’intégration de l’igname dans un système d’agricul- 
ture sédentarisée. D’une façon générale, la durée de jachère a
été réduite afin de maintenir la culture commerciale à proximité 
des axes routiers. De facon plus ponctuelle, on observe un 
réaménagement du système de culture au bénéfice de l’igname. 
L’introduction d’une seconde culture d’igname dans l’assolement 
est une pratique devenue habituele chez Pes malinké de Guinée 
(Dumont, 1993) et chez les dourou du Cameroun septentrional 
(Dumont et al., 19944). La même tendance s’observe au n’ord 
de la Côte d’ivoire (Stessens et al., 1996) et du Bénin (Dumont, 
1997). Dans Ie premier cas, ce résultat est lié à l’introduction de 
la variété florido. 
Au Bénin la production cotonnière st clairement favorisée par 
l’igname (Dumont, 1997) dans la dynamique de sédentarisation 
du système de culture actuelle. Les D. capnensis - D. rotundata 
locales ont fourni des variétés combinant une excellente apti- 
tude à ia conservation (6 mois environ pour les ignames du 
groupe boni-wouré) avec la capacité d’être consommées simple- 
ment bouillies afin de minimiser la durée de préparation du 
repas. Ces avantages permettent de constituer un stock de tuber- 
cules à proximité des champs de coton, souvent éloignés du vil- 
lage, et de cuisiner sur place de façon rapide. Cette stratégie est 
une innovation récente. Elie améliore considérablement la pro- 
ductivité du travail à l’époque de la mise en place du coton. 
L’adaptation à la demande commerciale conduit également à 
rapprocher la production des régions de consommation, ce qui 
pour les pays côtiers de l’Afrique Occide&ale correspond à un 
déplacement de la culture vers une zone plus humide. C’est le 
cas par exemple au Bénin et au Togo avec les ignames gnidou, 
faciles à produire et donc bon marché quoique de qualité 
médiocre, dont la production descend à moins de 150 km du 
Golfe de Guinée. Une telle opération a été possible parce que la 
population des ignames locales, enrichie par une domestication 
qui se poursuit de nos jours (Hamon et al., 19951, contenait des 
cultivars capabies de supporter des contraintes culturales inhabi- 
tuelles et notamment une pression virale plus forte. 
Une autre démarche pour améliorer Ia compétitivité commer- 
ciale de I’igname st illustrée par la transformation e cassettes 
Lj 
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obtenues par séchage des tubercules précuits. La farine qui en 
est issue permet d’obtenirr une pâte colorée (l’amala) dont la 
iransformation 
.adaptée à la 
préparation est beaucoup moins fastidieuse que celle de 
l’igname pilée (Dumont et Verdier, 1996). La technique a long- 
temps été limitée à Pa valorisation domestique des écarts de cui- 
sine-mais dans un passé récent, elle s ‘est fortement développée 
en direction du marché urbain, d’abord au Nigeria (pays 
Yoruba) et ensuite au Bénin (Bricas et al.). Dans ces deux pays, 
les cassettes d’ignames sont devenues une production commer- 
ciale spécifique parce que ce produit est beaucoup mieux 
adapté que les tubercules frais à la consommation en milieu 
urbain. Ce virage spectaculaire d la production a été possibIe 
parce que Ea domestication opérée localement, à partir des 
ignames sauvages, avait débouché sur du matériel végétal 
(groupe vwiétal lsokoro] capable de fournir des tubercules de 
petit calibre donnant des cassettes de qualité et de s’accommo- 
der des conditions de cul&re sédentarisée aux coûts de produc- 




es agriculteurs qui ont été capables d’adapter leursproduc- 
tien d’ignames aux. changements techniques et économiques 
sotit ceux ayant eu accès à du matériel végétal génétiquement 
diver$é soit parce qu’il existait dans le patrimoine local, soit 
parce qu’il fut introduit (cas de la variété florido en Côte 
d’ivoire). 
Cette stratégie n’a cependant pas toujourspu être mise en oeuvre. 
Ainsi lorsque les paysans ne disposent pas d’alternative au 
niveau variétal il existe des situations de blocage. En Guinée, la 
production de l@name reste cantonnée à plus de 700 km de 
Conakry qui est son principal marché. En Côte d’luoire, la 
gamme disponible de D. Cayenensis -D. rotundata, trop étroite, 
ne permet de maintenir la culture dans l’agriculture sédenta&ée 
des zones fortement peuplées. Au Nord Cameroun, les D. caye- 
nensis - D. rotundata locales rz’ont pu fournir une variété @fi- 
samment tardive pour alimenter le commerce au dehà du mois 
de janvier. Enfzn, 2a production des cassettes ne déborde pas la 
zone géographique possédant le matériel végétal approp?G à ses 
exigences alors qu’elle représente visiblemeîLt une solution inté- 
ressantepour beaucoup depaysproducteurs. 
Les innovations elaborées par les paysans recouvrent des itiné- 
raires tech fziques diversayiés, combinant matéme végétal et tech- 
niques culturales adaptés aux contraintes générées par la modi- 
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fication de l’environnement biologique et socio-économique. Ces 
innovations, toujours mises en oeuwe dans un espace géogra- 
phique limité, pourraient être diffusées par la recherche dans 
d’autres régions où elles permettraient de lever ou d’atténuer des 
factews de blocage agricole. Bien entendu de telles opérations 
doivent faiye l’objet d’études préalables afin d’en préciser les 
modalités et de les adapter aux spécZficité locales. 
En s’appuyant SUT des solutions déjù éprouvées en milieu pay- 
san, les transferts de technologie proposés eraient peu coûteux 
en termes de recherche tout en ayant une fotie pî-obabilité d’im- 
pact rapide et signficatifen terme de développement agricole. 
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Résumé L’igname, dont la production 
est africaine à 95 %, est géné- 
ralement percue comme une 
culture itinérante, incompa- 
tible avec Ia modernisation de 
l’agriculture et non compéti- 
tive sur les marchés urbains. 
De ce fait l’encouragement de 
sa culture a souvent été 
délaissé par les opérations de 
développement conduites en 
Afrique. L’observation des 
pratiques des paysans montre 
au contraire que dans cer- 
taines régions ceux-ci ont su 
s’adapter aux changements 
des situations agricoles et à 
l’évolution de Ea demande des 
marchés grâce essentiellement 
à la disponibilité de res- 
sources génétiques diversi- 
fiées. Le transfert de ces solu- 
tions paysannes vers les 
régions où leur absence 
conduit au contraire à des 
situations de blocage, devrait 
permettre Pa redynamisation 
de cette culture et ouvrir de 
nouvelles perspectives pour 
les actions de recherche- 
développement sur cette 
plante. 
